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MUSIQUE DE PIANO

Nosabonnésà la musique de PIANOrecevront, avec le numéro de ce jour :

LES FANTOCHES

de PAUI.WACHS.— Suivra immédiatement : Bonjour,d'A'NTONiNMARMONTEL.

MUSIQUE DE CHANT

Nouspublierons dimanche prochain, pour nos abonnés à la musique de
CHANT:Neel,nouvelle mélodie de A. PÉRILHOU,poésie de LECONTEDELISLE.
—Suivraimmédiatement : Le Nid. nouvellemélodie de J. MASSENET,poésie
dePAULDEMOUTH.

HISTOIRE

DU

TJHLÉA^TI^E -
LYRIQUE

(18~51-18YO>

(Suite)

CHAPITRE CINQUIÈME

LA SECONDEDIRECTIONCARVALHO

Nous n'avons pas à décrire le Théâtre-Lyrique de la place
du Châtelet, peu élégant à l'extérieur, niais, intérieurement,
spacieux, bien distribué, de proportions heureuses. En dépit
île

l'incendie'partiel de 1871, on a pu, de notre temps, le voir
ii peu près tel qu'il fut à l'origine, moins luxueux toutefois, et
différent par un point : l'absence du plafond lumineux substitué
au lustre traditionnel, et analogue à celui qui existe encore au
théâtre ol'eir.face. Seulenieht, uniformément jaune au Châtelet,
il était diversement coloré au Lyrique. Lors de l'ouverture,
la question de ce mode d'éclairage fut controversée chaude-
ment; le mot est de circonstance, puisque, à cette époque où
emploi de l'électricité était encore exceptionnel, il s'agissaitclun appareil à gaz. Les'.spectateurs des hautes places, en

jout
cas, ne se plaignirent point de cette innovation ; ils voyaient

beaucoup mieux. D'une manière absolue, surtout en considé-
ration de la mode qui nous vient de Bayreuth de laisser la

salle dans la demi-obscurité pendant qu'on joue, ce système,
à notre avis, est véritablement préférable.

La soirée d'inauguration eut lieu le jeudi 30 octobre, avec

un spectacle assez court dont le programme comprenait un

Hymne à la musique inédit de Gounod, et où, par une sorte de

coquetterie directoriale, M. Carvalho avait voulu-grouper sous

les yeux du public la troupe tout entière du théâtre. En particu-

lier, rélémentféminin était brillamment représenté :aupremier

rang avait pris place MmeCarvalho, à qui, pour saluer sa rentrée,
on fit, après l'air de «l'Abeille », une ovation enthousiaste. Auprès
d'elle on applaudit MmesYiardot et Cabel, Mm0

Faure-Lefebvre,
la piquante et spirituelle soubrette si longtemps appréciée à

rppéra-Comique et qui bientôt allait se distinguer.dans une

reprise de l'Épreuve villageoise, MmesGirard, Moreau, Faivre,
etc. Quelques-unes, Mme Yiardot en tête, n'allaient point

tarder, à disparaître ; mais M. Carvalho, l'on en pouvait
avoir la certitude, était homme à les remplacer de façon satis-

faisante. Parmi les chanteurs nous citerons Battaille, appelé,
lui aussi, à se retirer prochainement, après sa création de

VOndine, de Semet, le premier ouvrage monté par la direction

nouvelle, oeuvre toute d'actualité comme on le fit plaisamment

remarquer, puisque le choix de ce sujet aquatique coïncidait

avec l'émigration du théâtre sur les rives de la Seine. Nous

nommerons encore Sainte-Foy, qui devait également se

retirer bientôt et rentrer au bercail, c'est-à-dire à l'Opéra-

Comique, après une reprise du Médecin; Balanqué, Reynal (le
créateur de . Yalentin), Monjauze, Morini, Petit, si souvent

chargé, par la suite, du rôle de Méphistophélès. N'oublions

par les excellents titulaires des petits emplois, déjà engagés
ou sur le point de l'être : "MnoAlbrecht, le gentil Antonio de

Richard, Mmes Dubois, Yilhème, Duclos (la « dame Marthe

Schwerlein » de Faust), puis Legrand, Bonnet, Wartel, Gabriel

(le légendaire petit père Bonheur déjà Fanchonnetle), Girardot,

Leroy, Gerpré, qui, au Cirque Olympique, avait été un amusant

prince de féerie.

La fin de l'année 1862 fut remplie par le répertoire et

par la remise à la scène de deux ouvrages, Robin des Bois et sur-

tout Faust, qui, maintenant objet de l'engouement, allait de-

venir l'une des sources .les plus constantes de prospérité du

Théâtre-Lyrique. Cette reprise eut.' lieu le 18 décembre.

Peu d'ouvrages, nul ne l'ignore, ont eu, autant que Faust, à

subir, au cours de leur carrière, des modifications de détail:

substitution ou interversion de tableaux, pages tantôt

ajoutées et tantôt supprimées. Cette fois l'on regretta la dispa-

rition d'un curieux effet scénique qui, à l'origine, avait beau-

coup porté sur le public. La «scène de l'église », alors,, ne se

passait pas dans l'église, par suite d'une disposition peut-être

plus acceptable ; on s'explique peu la présence du diable au saint

lieu, surtout après qu'au deuxième acte, quand on lui présente
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En Allemagne, l'école soutenait sa haute réputation. Eu France,

le talent des organistes, bridé par le mauvais goût du clergé, allait

encore en s'affadissant. Dans la première moilié du XIXe siècle, qui

avions-rious, hélas! à opposer à Riem, à Henry Rink, à Berner, à

Thiele, à Frederick Schneider, à Rottmayer, à Hermann Schellen-

ber°' à Haupt, à tant d'aulres dont les noms ne se trouvent pas en ce

moment sous ma plume, mais dont les oeuvres, encore en honneur,

témoignent d'une science de l'orgue tout à fait remarquable? Per-

sonne. Je me trompe. Il y avait, à Paris, à l'église Saint-Germain-

lAuxerrois. un organisée capable de soutenir le parallèle avec les

plus illus'res virtuoses allemands, un artiste, dont le nom ne doit

être prononcé qu'avec respect : Jean-François Boëly. Il exécutait

avecun rare talent, il composait des Suites dignes de prendre rang
à côté de celles des maîtres. Aussi M. le cure de Saint-Germain

s'empressa-t-il de le mettre à la porte: Booly n'était pas « amu-

sant ».

Quand l'illustre Hesse, de Brcslau, vint à Paris en 1844, pour

l'inauguration de l'orgue de Sainl-Eustache, il fit entendre les plus
belles fugues de Bach. Le respect dû à l'Eglise seul empêcha l'audi-

toire d'exprimer tout haut son mécontentement. Trente-cinq ans

plus lard pareille mésaventure arriva, sur le même orgue, à César

Franck, dont le délicieux cantabileparut trop «sérieux» aux critiques

chargés de rendre compte de la solennité musicale à laquelle l'émi-

nent organiste prêtait son concours.

Pour beaucoup de raisons, nous ne nous permettrons pas de

pousser l'histoire de l'orgue en France jusqu'à la période contempo-
raine.

Il reste à dire, pour lerm'ner ces Études, ce qu'il faut entendre

par la « virtuosité » sur l'orgue.

(Asuivre.) EUG.DEBMTQUEVILLE.

REVUE DES GRANDS CONCERTS

En raison de la mort de M.le président de la République, le concert

quidevait avoir lieu dimanche dernier 19 février, à la Sociétédes concerts
duConservatoirenational de musique, a été reporté au dimanche 9 avril.

—Concertdu Châtelet.—M.Colonnenous a fait entendrepour la seconde
foisle poème symphoniquede M. Pierné intitulé l'Anmil. Nous avions déjà
entenducet te oeuvre il y a un an, le 27 février 1898.Le poème est divisé,
onle sait, en trois parties :Miserere,Fêtede l'âne et desfous,TeDeum.L'oeuvre
estintéressante et a été favorablementaccueillie. M. Arthur de Greef, qui
déjàavait interprété avec succès certaines oeuvresde piano, entre autres le
concertode Grieg, et s'était fait applaudir dans nos grands concerts, a dit
cotte fois le cinquième concertode Saint-Saëns,dédié au pianiste Diémer.
M.de Greefa un talent incontestable.Mais sa sonori é laisse à désirer, et il
nenousa pas paru dire avec toute la poésie qu'il comporte l'andante de ce

concerto,qui est un véritable rêve d'Orient et dont les rythmes étranges
produisentune impression si intense. La première partie du concert se ter-
minaitpar une Pastorale-Fantaisiede M.Georges Enesco, jeune Valaque,
élèvedu Conservatoirede Paris, qui nous avait déjà donné, aux Concerts

Colonne,un poème roumain. La nouvelle composition est loin d'être sans
valeur; elle pêche par un peu de monotonie. La seconde partie était tout
entièreoccupéepar l'oeuvremonumentale de Beethoven,la Symphonie avec
choeurs.L'exécution a été fort belle et les choeursse sont tirés, du mieux

qu'ilsont pu, des difficultés inextricables de cette partition grandiose, si
malécritepour les voix. H. BARBEDETTE.

— ConcertsLamoureux. — D'abord une jolie interprétation de la sym-
phoniede Mozartn°H6,en ut majeur.Elle estfine et délicate, paraîtmême un

peumince et grêle,malgré le charmedel'orchestration.Pas de flûtes, pas de
clarinettes!On a regretté l'absencede cesinstruments d'une exquise sonorité.
Avecmoins de réserve fort heureusement, M. Paul Dukas, qui fut candi-
datpourle prix de Rome en 1888et dont nous avons entendu en 1893 une
ouverturede Polyeucte,a utilisé toutes les ressources de l'orchestre moderne
dans une oeuvreamusante et curieuse écrite sous forme de scherzoà pro-
gramme.Il s'agit de la mise en action musicale d'une ballade de Goethe.Per-

sonnages: un apprenti sorcier, puis, si vous le permettez, un balai.traînant
un seauà puiser de l'eau. Le balai et le seau vont à la rivière, reviennent,
retournent,rapides commel'éclair, et le magicienqui les a déchaînés se voit
menacéd'un nouveaudéluge, car il a oublié le mot cabalistique,le seul mot
qui pourrait mettre fin à l'inondation. Son embarras et sa détresse sont
exprimésparles violons avecune ingéniosité d'unhaut comique.D'ailleurs,
a chaquepage de l'ouvrage l'ironie musicale est traitée av.c un sérieux qui
a mis fort en péril celui de l'auditoire. Les instruments sont employés de
manièreà mettre en évidenceles propriétés burlesquesde leurs timbres, afin
deprêtera l'oeuvreune jovialité un peu grosse, non sans un grain de philo-
sophie.Les bassons, les trompettes, les contrebasses remplissent leur tâche
avec une gravité si plaisante, font leurs entréesmalencontreuses avec une
désinvolturesi pleine d'inconscienceque la gaîté,la joie et le rire deviennent

promptementcontagieux. Chacunressasse une idée mélodique d'une vul-

garité voulue et préméditée. Le plan est simple et d'une parfaite clarté.
Nous sommesdoncen présenced'une compositionrationnelle et bien équili-
brée, d'une sorte de chef-d'oeuvred'un maiIre-ouvrier.Ona justement acclamé
l'auteur et M. Chevillard, qui avait magistralementdirigé l'orchestre et qui
ne s'est pas montré inférieur en conduisant le Venusbergde Wagner.
M. Sarasatea obtenu un très grand succèsavecle concertoen solmineur de

Max Bruch et le Concert-stûckde Saint-Saëns. Quant à cette fantaisie de

virtuosité orchestralequ'a écrite M. Weingartner sur l'Invitationà la valse,elle

est incontestablementbrillante, d'un beau coloris et d'une polyphonie cha-

toyante, mais ceux qui voudront s'en tenir à l'idée de Weber trouveront
l'orchestration déBerliozpréférable sous tous les rapports, ainsi qu'on l'a dit
excellemment à cette place même, dans le Ménestrelde dimanche dernier.
L'Invitationà la valseest un simple rondo pour piano. Liszt, Bdlow, Tausig,
Kroll, Le Couppeyet Marmontel en Ont donné des éditions instructives;
mais si la nouvelle version peut ajouter à la célébrité de l'oeuvre, ce qui
paraît invraisemblable,je n'oserais considérer commeun mal qu'elle ait été

écrite. AMÉUÉEBOUTÀHEL.

—Le Concert Colonne,au Nouveau-Théâtre,que les circonstancesavaient

obligé de remettre du jeudi au vendredi, était dirigé par M. Félix Mottl, et
le plaisir que nous avionsde voir à l'oeuvrel'excellent chef d'orchestre était
doublé de la jouissance artistique que nous a procurée sa femme, dont le
talent bien connu de cantatrice ne s'est jamais produit d'une façon plus
heureuse.La séance s'ouvrait par un concerto de Jean-Sébastien Bach pour
deux flûteset violon,orchestrépar M.Mottl,et qui a valuun succèstrès mérité
à MM. Cantié, Balleron et Jacques Thibaud, dont l'exécution est au-dessus
de tout éloge.Puis Mm3Mottl est venue chanter à la file toute une série de

lieder,qui ont été pour elle l'occasiond'une interminable ovation: Violette,
de Mozart,Marmotte,de Beethoven,Rosesauvageet la Truite,de Schubert.

Accompagnéemagistralementau piano par son mari, elle a apporté dans la
diction de ces petites pièces, qui sont de véritables joyaux, un sentiment,
une grâce, un charme, et surtout un style vraiment incomparables.C'était

un enchantement pour les oreilles délicates qu'une telle interprétation, si

simple, si naturelle, si élégante à la fois et si exquise. Aussi le public, abso-
lument charmé et visiblement ému, a remercié la cantatrice par tant de

rappels et de si vigoureux applaudissements qu'à son tour elle est venue le
remercier avec une cinquièmechansonqui n'était point sur le programme et

qui lui a valu une nouvelle fête. Dans la secondepartie, MM.Mottl et Raoul

Pugno sont venus nous faire entendre un des poèmes de Liszt pour deux

pianos, Festkloenge.Hélas ! quelle étonnante merveille d'exécutionde la part
de deux virtuoses,pour une oeuvre qu'on peut qualifier d'insupportable et
dont la vulgarité semble être le caractère dominant !Quelqueadmiration que
j'aie pour le génie de Liszt, quelque respect ot quelque sympathie que
j'éprouve pour ce grand et noble coeur,si plein de bonté et de charité, je ne
saurais taire la fâcheuse impression que produit une semblablemusique.
MmoMottl a chanté ensuite, avec son grand style, la prière de Geneviève,de

Schumann, qui lui a attiré de nouveaux applaudissements, et le concert
s'est terminé par une exécution merveilleuse de la Siegfried-IdylldeWagner,
merveilleusementdirigée par M. Mottl. A. P.

— Programmes des concerts d'aujourd'hui dimanche:

Conservatoire: Symphonieenut (Schumann).—Gallia,lamentation(Gounod),chantée
parM11"Grandjean.—Fragmentsde la Suiteen si mineur(Bach).—AveMaria(Th.
Dubois),choeuravecsolopar M"°Grandjean.— Thèmevarié,scherzoet finaleduSep-
tuor(Beethoven).

Châtelet,concertColonne,sousla directionde M.FélixMottl: Freyschutz(Weber),.
ouvertureet aird'Agathe,chantépar Mm°Mottl.—Symphonieen ut mineurn°5 (Bee-
thoven).—Deuxlieder(Wagner),orchestréspar M.Mottl,chantéspar M™0Mottl.—

Trauermusilc(Wagner).—Prièred'ElisabethdeTannhiiuser(Wagner),par M™0Mottl.
—Ouverturede BenvenuloCellini(Berlioz).

CirquedesChamps-Elysées,concertLamoureux: Ouvertured'Alcesle(Gluck).—Sym-
phonieenré mineur,n°4 (Schumann): Introduction,Allegro,Romance,ScherzoetFinale.
Cettesymphoniesejoue sans interruption.—Concertoenmibémol,n"5,pourpiano
(Beethoven): Allegro,Adagioun pocomosso,RondoAllegro,par M.Eugèned'Albert.—

VApprentisorcier,scherzo,d'aprèsune balladedeGoethe(PaulDukas),deuxièmeaudi-
tion. —a. Nocturne,op. 9, n" 3 (Chopin)et b. Rapsodiehongroise(C.Tausig),par
M.EugèneAlbert.—OuvertureduTannliauser(Wagner).

ETRANGER

De notre correspondant de Belgique (23 février). — La Monnaie nous a
donné hier une excellente reprise du Roi l'a dit. il y avait onze ans que
l'oeuvrecharmante de Léo Delibesn'avait plus étéjouée à Bruxelles; c'était
la première fois, quand elle y fut jouée alors, le 9 avril 1888,qu'elle y
apparaissait.Oncomprendraitdifficilementqu'elle eût attendu si longtemps
pour être présentée aux Bruxellois si l'on ne se rappelait que le succès n'en
fut-pas très grand à Paris en 1873,grâce aux événementspolitiques; cela
avait mis la Monnaieen défiance.Mais celle-ci s'en repentit bien; l'appari-
tion du Roil'a dit fut ici triomphale, et consola le compositeur de l'indiffé-
rence de ses concitoyens.Par malheur, quand cette belle « première * fut

donnée, la saison touchait à sa fin, et l'année suivante, la plupart des inter-

prètes ayant quitté la Monnaie,on ne reprit point l'ouvrage. Les difficultés'
et les complications de l'interprétation en reculèrent toujours la reprise,
pourtant très désirée. On s'est décide enfin cette année, et je dois dire




